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DES PLANTES D’EUROPE 



É L' É M E N S 

DE BOTANIQUE PRATIQUE 



Ouvrage dans lequel on donne le Signa- 
lement précis , suivant la méthode et les 
principes de L INNÉ, des Plantes indigènes, 
des étrangères les plus utiles , et vme suite 
d’Observations modernes ; 



Par le citoyen JEAN -EMMANUEL GILIBERT, 
ancien Professeur de Botanique au College do 
Médecine de Lyon , et à l’Université de Vilna ; 
Professeur d’Histoire Naturelle à l’Ecole Central® 
du Département du Rhône. J L 



Chez Amable leroy. Imprimeur - libraire, 




In scientià naturali , principia ventatîs - 
ohservaiionibus confîrmari dehent. 
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AVIS DE L’IMPRIMEUR. 

I 



Li’OuVRAGE intitulé Histoire des Plantes 
d'Europe , vulgairement appelé le Petit 
Bauhin , a eu le plus étonnant succès : plu- 
sieurs Editions , tirées à grand nombre d’exem- 
plaires , ont été rapidement enlevées ; on ne 
cesse encore aujourd’hui, malgré les change- 
mens que la Botanique a éprouvés par les 
observations des Modernes, de le demander. 
Nous pensons que le succès de cet Ouvrage 
a été principalement dû aux figures qui 
accompagnent les courtes descriptions de 
chaque espece ; figures qui , sans enchérir 
considérablement le Livre , sont si exactes et 
si habilement exécutées , qu’elles conduisent 
directement les Anlateurs à la connoissance 
de la Plante. Mais il faut avouer que le style ' 
des descriptions du Petit Bauhin , et l’énoncé 
des propriétés , ne pourroient satisfaire les 
Connoisseurs qui sont accoutumés au ton de 
la Botanique moderne. Possesseurs des figures 
de l’Histoire des Plantes d’Europe , nous y 
en avons joint de nouvelles , gravées avec le 
même soin ; nous les avons confiées au citoyen 
Gilibert , déjà connu par plusieurs Traités 
de Botanique estimés. Nous espérons que le 
Public reconnoîtra qu’en suivant les vues du 
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AVIS DE l’Éditeur. 
premier Rédacteur de l’Histoire des Plante? 
d’Europe , ce Savant a su resserrer dans deux 
volumes une multitude incroyable d’observa- 
tions modernes , et qu’il les a enchaînées par 
une méthode simple et facile. On peut même 
assurer que son travail , indépendamment de 
l’exactitude dans les faits , annonce un Bota- 
niste exercé , qui s’est rendu maître des ma- 
tériaux qu’il a employés. Nous n’avons rien 
négligé pour rendre son Ouvrage utile et 
agréable. La beauté du papier , la netteté des 
caractères , une sévere correction des épreu- 
ves , prouveront l’intérêt que nous avons mis 
à cette entreprise. 

Quoique l’Auteur ait rendu compte , dans 
ses Introductions , du plan qu’il a suivi, nous 
croyons devoir exposer en abrégé le méca^ 
nisme de ce Traité. Dans le premier volume, 
il conduit ses Eleves à la connoissance des î 
Plantes les plus communes et de celles qui 
sont généralement cultivées dans les jardins. 

Il auroit pu clioisir parmi les Méthodes arti- 
ficielles celles de Tournefort ou de Ludvig ; 
mais il a préféré celle de Linné , comme fon- 
dée sur les parties les plus essentielles de la 
fructification. La préférence que les Moder- 
nes lui donnent assez généralement , est un 
sûr garant de sa bonté. L’Auteur, dans le 
second volume , donne des descriptions plus 
étendues , présente plusieurs discussions cri- 
tiques sur les Plantes étrangères. Il habitue 
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AVIS DE L*ÉDITEUR*^ 
peu à peu , dans ce Traité , les Eleves à trâ* 
cer des descriptions vraiement caractéristi' 
ques. Dans le même volume , il reprend une 
partie des Plantes signalées dans le premier, 
et les présente suivant une Méthode mixte 
qui conserve rigoureusement les affinités na- 
turelles et pour rendre ce Traité plus in té-' 
ressant , il l’a orné d’une grande quantité 
d’Observations sur les Plantes rares, et même 
sur les plus vulgaires , toutes puisées dans la 
contemplation des objets. Suit la Concor- 
dance des noms de Linné et de Matthiole : 
ce morceau, travaillé avec soin , est une clef 
sûre pour pénétrer dans les sentiers les plus 
obscurs de l’ancienne Botanique. Matthiole 
étant un Chef de bande , qui a cherché à 
reconnoître les Plantes annoncées par les An? 
ciens, il est très-important de savoir à quelles 
especes modernes elles appartiennent. La 
Concordance des noms de Linné et de ceux 
de Tournefort se trouve dans une Table pla- 
cée à la fin du premier volume. En l’étudiant, 
les Eleves pourront saisir les rapports entre 
les deux plus célébrés Systèmes de Botanique. 
Enfin pour que les Amateurs n’aient rien à 
désirer de ce qui peut leur faciliter la con- 
noissance des Plantes , l’Auteur a terminé son 
Ouvrage par un . Dictionnaire dés termes 
techniques. Chaque partie fondamentale des 
Plantes est annoncée par un mot propre : ce 
tnqt est défini dans ce Ypcabulaire, de même 
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AVIS DE L*ÉDITEUE. 
que les attributs de ces parties , et la plupart 
d’entr elles sont rendues sensibles à l’œil par 
des gravures exécutées avec soin. 

Il résulte de tous ces détails que l’on ne 
possédoit pas encore / en notre langue , un 
Ouvrage aussi précis , qui renfermât dans un 
si petit espace un aussi grand nombre de faits , 
et qui fût aussi commode pour les herborisa- 
tions. En effet , celui qui parcourt les campa- 
gnes , ne peut se charger ni de gros livres ni 
de plusieurs : il faut un précis qui lui présente 
nettement et clairement les caractères essen- 
tiels de chaque genre , de chaque espece , qui 
le conduise comme par la main dans le vaste 
jardin de la Nature , ou qui lui indique sans 
peine les noms de chaque espece; sur- tout il 
îaut que ce livre soit débarrassé de cette 
nomenclature scientifique qui surcharge la 
mémoire sans augmenter la masse des idées, 
par conséquent qui exprime tous les attributs 
des végétaux avec des termes généralement 
cornus et véritablement français. Nous espé- 
rons que ceux qui sont familiarisés avec les 
Ouvrages de Linné, avoueront que nos Bota- . 
nistes Lyonnois ont les premiers arraché les 
ronces et les épines qui rendoient la Botanique 
si difficile à appiende. Tous ceux qui ont 
prononcé sur le mérite des Démonstrations 
élémentaires de Botanique , leur , ont rendu 
justice à cet égard. Notre Auteur s’est efforcé 
de perfectionner ce plan dans cet Ouvrage. 

INTRODUCTION. 
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X E dois au Spectacle de la Nature > par Pluche , 
le goût que j’ai toujours conservé pour une 
science qui a fait le -bonheur de ma vie, qui 
m’a procuré des momens délicieux dans la 
prospérité , et qui m’a sauvé du désespoir 
dans l’adversité. J’ai passé mon enfance dans 
une campagne ; j’ai été élevé pr^ide Lyon , 
sous les yeux d’un PréceptevuniPii avoit 
effleuré toutes les sciences , et qu^étoit Litté- 
rateur distingué. Cet homme de bien nous 
exhortoit , pendant nos heures de recréation , 
à examiner les panles et les animaux : il nous 
lisoit souvent des morceaux détachés des trois 
premiers volumes de l’Ouvrage’ de Pluche ; 
nous faisoit connoître les substances dont cet 
élégant Ecrivain a tracé l’histoire. Ces pre- 
mières connoissances ne s’affoiblirent pas en 
Philosophie. Notre Professeur çensoit comme 
mon Précepteur : il nous disoit souvent que 
les vrais sciences reposent sur les productions 
de la nature , et sur leurs rapports entr’elles , 
ou avec l’honune. Un petit traité d’ Anatomie- 
Physiologique , qu’il nous dicta, les derniers 
mois de notre Cours de Physique , décida 
ma vocation. Je crus que la Médecine , qui 
embrasse dans sa sphere la connoissance de 
tous les corps , pouvoit seule convenir à ma 
maniéré de voir ; qu’elle seule , en m’of- 
frant toute la vie un aliment conforme à 
mon goût , contribueroit k mon bonheur : je 
Tome L « 
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i) INTRODUCTION, 
résolus donc , en 1760 , de me rendre k 
Montpellier. 

C’étüit l’époque brillante de cette Faculté : 
tous ses Prbfesseuts jOuièsoient d’une réputa- 
tion bien méritée ; quelques-uns réunissoient 
à une vaste érudition le génie des recherches. 
Fi?es et Lamure pour la Clinique , Sauvages 
pour toutes les sciences , étoient révérés dans 
toute l’Europe. Venel > Leroy et Barthès en- 
troient dans la carrière , tout brûlans du 
désir d’atteindre leurs redoutables rivaux. 
Cusson e^ttignoit en Ville avec éclat. Heu- 
reusememPl^ur moi , le savant Sauvages 
ouvrit un Cours de Botanique la première 
année de mon triennat. Il nous expliqua , 
avec netteté et précision . les Aphoris- 
mes Botaniques de son illiOTre ami Linné ; 
nous fit connoître se? principes , l’étendue de 
ses vues , en fit l’application aux plantes de 
son riche Herbier et à cêlles que nous lui 
apportions de la campagne , ou du jardin de 
l’Ecole. ^ 

L’année suivante , Gouan , qui pouvoit déjà 
aspirer à la gloire de marcher sur les traces 
de son maître , Sauvages » proposa des herbo- 
risations autour de la Ville. Trois fois par 
semaine , il nous menoit dans quelque canton 
fertile en plantes rares ou utiles : là , après 
avoir recueilli toutes les especes qu’il se pro- 
posoit de déterminer , il nous faisoit asseoir 
sous quelques arbres touffus , et les prenant 
une à une , il nous accoutumoit à les dissé- 
quer , à dénommer leurs parties , à les ramener 
à leur classe , à leur ordre , à leur genre et 
à leur espece. 
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La troisième année je m’occupai moins do 
Botanique ; il fallut employer presc|ue tout 
mon temps aux autres parties de la Médecine , 
me préparer à mes actes : cependant je dessé- 
chai pour mon Herbie^ plusieurs rares especes, 
quj m’avoient échappées les deux premières 
années. 

De retour dans ma patrie » en 1764 , je 
recherchai avec soin si cette Ville , qui avoit 
produit les Dalechamp , les Desmoulins , les 
Jean Rauhin , les Golîfbn , les Jussieu , n’of- 
froit pas encore quelques Botanistes célébrés. 
Quel fut mon étonnem«it ! je ne trouvai , 
parmi les Artistes qui exerçoient la Médecine , 
la Chirurgie et la Pharmacie , que le jeune 
Boissieu qui eût spécialement cultivé la Bota- 
nique : Eieve de Sauvages et de Bernard de 
Jussieu , il avoit puisé aux leçons de ces 
deux grands Maîtres , les princ^es de cette ^ 
science ; mais depuis quelques années , s’étant 
entièrement livré à la pratique , il avoit 
presque totalement perdu de vue l’aimable 
Flore* .. ■ . 

Ne trouvant, dans l’enceinte de l’Art , aucun 
Naturaliste, je me rendis à l’Académie pour une 
séance publique : là m’entendis deux hommes 
qui me prouvèrent par leurs Mémoires , qu’ils 
aimdient la nature , et qu’ils connoissoient 
ses productions. Villers osoit mener de front , 
et avec un étonnant succès , les Mathémati- ' 
ques , la Physique et l’Histoire Naturelle : il 
avoit inspiré au riche Montriblou ses goûte 
et ses passions , l’avoit déterminé à rassembler 
à grands frais des minéraux, des oiseaux : il 
poursuivoit déjà avec ardeur les^ insectes > 



Digitized by Google 




5 v INTRODUCTION, 
avoit herborisé sur les Alpes de Suisse et 
de Dauphiné avec le célébré Commerson. 

La Tourrette , excité peut-être par l’exem- 
ple de Villers , s’essayoit déjà dans le silence 
sur différentes branches de l’Histoire Natu- 
relle : las de faire des phrases , comme il 
’ nous l’a souvent dit en plaisantant , il cher- 
choit à donner de l’étendue à son esprit , en 
étudiant les productions du grand Être. 

Rozier , ami de La Tourrette , suivoit le 
même plan , dans d’autres vues. Né Agronome, 
il avoit senti combien l’étude des corps orga- 
nisés pouvoit éclairer l’Agriculture. 

Dès tjue j’eus connu ces trois Savans , je 
m’attachai à eux : bientôt les memes ^oûts , 
les mêmes études nous unirent d’une étroite 
amitié , qui a duré sans altération pendant 
trente ans ; amitié vraie et sans le moindre 
image. La mort , la cruelle mort m’a privé 
de deux vrais amis ! La Tourrette et 
Rozier ne sont plus l J’ai jeté sur leurs tombes 
quelijues fleurs : Villers me reste seul. Puisse- 
t-il jouir encore long-temps de sa glçire et 
d’un vrai bonheur ! 

Depuis 1764 jusqu’en 1773 , vivant souvent 
à la campagne , je ne laissois échapper aucune 
occasion d’examiner les plantes que je pou- 
vois me procurer par une suite non inter- 
rompue d’herborisations ; je cherchai à les 
classer suivant la rigueur des principes Lin- 
néens : lorsque je trouvois la méthode du 
grand Maître en défaut , je faisois jouer celle 
de Tournefort , de Ludvig , ou de quelques 
autres. Peu à peu je me familiarisois avec 
toutes ces méthodes ; je m’assurai que ma 
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•marche avoir été certaine en remontant aux 
Inventeurs , c’est-à-dire en vérifiant , par leurs 
figures et leurs descriptions ^ si les caractères 
essentiels , génériques et spécifiques de Linné 
avoieiit été bien appliqués. 

Dès que j’eus épuisé les plantes des envi- 
rons de Lyon à quatre à cinq lieues’ à la 
ronde, j’entrepris quelques voyages. En 1772, 
nous nous rendîmes à la Chartreuse , auprès 
de Grenoble. Mon ancien condisciple Clapier , 
Botaniste passionné et de la plus grande force, 
voulut bien nous diriger dans cette brillante 
excursion. Nous recueillîmes , sur ces hautes 
Alpes et aux environs de Grenoble , une suite 
étonnante de plantes rares , qui me rappel- 
lent , toutes les fois que je les revois , les sen- 
sations délicieuses qu’elles m’avoient causées 
à leur premier aspect. 

Le Collège de Méde^e de Lyon avoît 
réorganisé ses Ecoles , qui étoient suspen- 
dues depuis plusieurs années. Mes anciens 
amis me furent associés , Joli pour l’Anato- . 
mie , Vitet pour la Chymie et là Pharmacie; 
je fus chargé de l’enseignement de la Bota-' 
nique. Dès ce moment je crus devoir m’oc- 
cuper plus spécialement des recherches qui 
ont trait à cette science ; j’étendis ma corres- 
pondance pour me procurer de nouvelle» 
plantes ; je revérifiai mes anciennes observa- 
tions , rédigeai une suite de leçons , cherchai 
à accumuler de nouveaux faits. 

Quelque temps après , l’Intendant de Lyon , 
Flesselles , voyant que l’enseignement dans le 
Collège de Médecine attiroit une foule d’Ele- 
ves, offrit de faire les fonds pour établir un 

a iij 
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jardin de Botanique. Je fus chargé de diriger 
l’entreprise : entraîné par un zele imprudent , 
je fis des avances considérables. Flesselles se 
brouilla avec l’Abbé Terray , comme créa- 
ture du Ministre d’Aiguillon. Ce Contrôleur- 
Général , croyant mortifier son confrère le 
Ministre dans sa créature l’Intendant, défendit 
à celui-ci S’employer les fonds destinés à 
l’établissement du jardin. Comme les Ouvriers 
avûient travaillé sur ma parole , ne voulant 
pas perdre un jeune entrepreneur honnête , je 
payai le tout et me ruinai. Mais sans perdre 
le temps en vaines lamentations , j’écrivis au 
grand Haller , avec lequel j’entretenois depuis 
long- temps une correspondance suivie. Ce 
pere des jeunes gens qui aimoient avec passion 
leur état , me procura peu de temps après une 
place honorable. Le Roi de Pologne , Sta- 
nislas- Auguste déskoit revivifier , dans ses 
Etats , les sciences "tiles ; il avoit projeté 
d’établir une Ecole de Médecine et un jardin 
. de Botanique à Grodno , centre de ses écono- 
mies ; il avoit demandé à Haller un sujet (^ui 
fût en état de remplir ses vues ; je fus agréé. 
En 1774 je reçus mes brevets. 

Pour me rendre' plus digne de l’emploi ho- 
norable qui m’étoit confié , je crus devoir 
. faire quelques voyages : je me rendis Paris 
. pour consulter les Savans sur les objets de 
mes études favorites; Pendant quatre mois de 
séjour , j’étudiai avec soin le Musée National 
et les plantes du jardin ; mais sur-tout je con- 
sultai , le plus souvent que je pus, l’oracle des 
Naturalistes , le savant et modeste Bernard de 
'’.ssieu *j sou neveu , Joseph- Antoine , me com- 
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nmniqua sans réserve les observations qu’il 
faisoit chaque jour sous la direction de son 
oncle. L’étonnant Bucquet nous démontra 
plusieurs fois le Musée de Paris.* 

Quelque temps après j’allai à Montpellier , 
pour revoir les plantes méridionales : Gouan, 
après avoir censuré mon herbier , me con- 
seilla de parcourir ^elques chaînes des Py- 
rehnées. Je me renais à Perpignan ; le Pro- 
fesseur de Botanique , Coste , pi’accompagna : 
nous parcourûmes les environs de Mont- 
Louis , la vallée d’Eines , la plaine de Sar- 
dagne , et toute la chaîlne des montagnes qui 
environne cette plaine. Là j% vis , pour la pre- 
mière fois ; plu* de trois cents plantes. De 
retour à Perpign^, le- savant Bourgat , Mé- 
decin , et le bon Razoul , Pharmacien , m’ou- 
vrirent leurs riches Herbiers , me permirent 
d’y prendre les especes qu’ils avoient cueillies 
aux Pyrennées , et que nous n’avions pas 
rencontrées. A Narbonne , le Docteur Pesche , 
digne Eleve de Sauvages ^ me ht connoître les 
plantes les plus rares de ce canton , sur-tout 
celles de l’île Sainte - Lucie. 

Aussitôt que je fus rendu à Lyon , je m’oc- 
cupai de mon grand voyage , et voulant le 
rendre utile à mes projets , je gagnai l’Alle- 
magne par la Suisse , toujours en herborisant. 
Bonnet , à Geneve , me reçut avec bonté me 
communiqua sans réserve les grandes vues 
qu’il a depuis publiées dans ses notes sur la 
Contemplation de la nature. A ^rne , je vis 
le grand Haller, qui m’accueillit comme un 

Î ere , et ipe donna , quoique mourant , des 
îttres de recommandation pour ses illustres 

a iv 
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amis , pour Gesner à Zurich , pour Jacquin à 
Vienne. Celui-ci me remit généreusement , 
non-seulement une ample collection de grai- 
nes , mais une suite étonnante de plants vifs , 
qui me mirent à même de présenter , dés la 
première année , à Grodno, un jardin spécieux. 

Rendu dans cette Ville vers la fm de l’année 
1775 , j’employai l’automne k disposer le jar- 
din , à élever les serres chaudes : le printemps 
tout fut prêt pour les semailles, qui réus- 
sirent si bien que j’eus , au grand étonnement 
du Roi et du Ministre , douze cents plantes 
exotiques en démonstration. 

Mais ces plantas étrangères ne dévoient pas 
seules fixer mon attention % j’avois à cœur 
de déterminer toutes celles qui croissent spon- 
tanément. Aucun Botaniste exercé n’avoit her- 
borisé en Lithuanie. Le seul Corvini a voit 
envoyé à Barrelier quelques especes , qu’il a 
fait graver sous l’épithete de Polonica Corvini, 
Bernitz, en i 65 o, avoit donné un Catalogue 
des plantes qu’il avoit observées autour de 
Varsovie , mais ce Catalogue ne présente que 
des noms , et indique des plantes qui n’ont 
jamais existé en Pologne, Erndtel , Médecin 
d’Auguste , avoit rédigé , vers lySo, un autre 
Catalogue des mêmes plantes , qui annonce un 
homme exercé , et qui présentoit plusieurs 
plantes rares. Je pouvois prévoir les especes 
que je trouverois en étudiant les Ouvrages de 
Loësel , de Mentzel , de Breynius , d’Helving , 
de V ulf et de Reiger , qui ayant recueilli leurs 
plantes sous un climat analogue , à Dantzick , 
ou à Kœnisberg , et ayant publié jJ’excellentes 
figures et de bonnes descriptigns de leurs 
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especes rares , pouvoient m’être très-utiles 
pour , les déterminer , si je les rencontrois en ' 
Lithuanie. 

Soutenu par de tels guides , je commençai 
mes herborisations autour de Grodno au prin- 
temps 1776 5 toujours accompagné par une 
vingtaine d’Eleves jeunes , ardens et vigou- 
reux , qui ne laissoient aucun canton sans le ' 
parcourir avec le plus grand soin. Nos courses 
furent, si fructueuses cette première année , que 
nous découvrîmes presque toutes les especes 
indiquées par Loësel. Les années suivantes, jus-, 
qu’en 1783 , tant autour de Vilna qu’autour de 
Novogrodek , etc. , nous ajoutâmes presque 
toutes les plantes rares indiquées par Erndtel , 
Helving , Breynius , Mentzel , W ulf. 

Pendant mon séjour en Lithuanie , je ne 
pensai qu’à recueillir des faits , sans m’oc- 
dlper de leur rédaction. Ma santé s’étant 
entièrement dérangée par suite d’un travail 
excessif , je me rendis dans ma patrie en 

1783. 

Dès gue j’eus repris ines anciennes habi- 
'tudes , )e fus engagé par deux Libraires , de 
mes amis , à rédiger des ouvrages de Bota- 
nique. Voyant avec peine que la totalité des 
Ouvrages de Linné , étoit devenue rare , et 
partant hors de la portée des pauvres Eleves 
et Amateurs , je dirigeai , pour les Libraires 
Piestre et Cormont , le Systema Plant anim 
Europas , dans lequel je me proposai de res- 
serrer tout ce que Linné avoit publié sur les ^ 
plantes Européennes et sur les étrangères géné- 
ralement cultivées en Europe. Je pris , pour 
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base de mon travail , l’édition de Reichard. 
J’avois fourni à l’Imprimeur une copie exacte , 
ayant rectifié une foule de fausses citations ; 
niais nos Iraprinaeurs n’étapt pas encore accou- * 
turaés à ce genre de composition rompue , et 
l’impression s’étant faite en partie lorsque je 
voyageois pour des malades ou des recherches 
d’Histoire Naturelle , j’ai vu avec regret que 
cette. Collection présentoit plusieurs fautes 
typographiques. Cependant U rapidité avec 
laquelle cet ouvrage a été vendu , prouve qu’il 
a été jugé utile. C’est en partie pour corriger 
ces fautes que je me rendis l’année suivante 
aux désirs des citoyens Rruyset , Imprimeurs- 
Libraires à Lyon , qui me proposèrent de re- 
voir les Démonstrations élémentaires de Bota- 
nique , rédigées par mes deux amis , La Tour- 
rette et Rozier. Cet Ouvrage prit entre mes 
mains un accroissement considérable : j’ajouui 
au texte Français un abrégé du S^ystema Plan- 
tarum Europce , sous le titre de Delineatio 
Mcthodi Linnœanœ , dans lequel je corrigeai 
avec soin toutes les fautes commises dans 
l’édition du Systema. 

Dans la quatrième édition des mêmes Dé- 
monstrations , la correction a été encore plus 
sévere ; et je peux assurer que , par les soins 
du citoyen J. M. Bruyset , l’Ouvrage est sorti 
de ses presses aussi correct que je pouvois le 
désirer , vu son étendue. 

Le Systema Plantaram Europcs présentoit , 
dans le premier volume , un abrégé de mes 
Recherches Phytologiques en Lithuanie : je 
crus , en 1792 , devoir lui donner plus d’éten- 
due. C’est ce que j’ai fait dans mes Exercitia 
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Botanica , publiés quelque temps avant le trop 
célébré et trop funeste «iéae de Lyon. 

A cette époque , étant du nombre de ceux 
qui avoient employé toute leur énergie pour 
repousser la tyrannie décemvirale , préférant 
la mort <i l’ignominie dans laquelle nous te- 
noient les vils suppôts des tyrans , je devois 
m’attendre à entrer dans la liste des proscrits. 
Je fus en effet obligé de fuir , pour éviter 
une mort certaine : celui-là même qui , depuis 
le commencement' de la’ révolution , n’avoit 
jamais dévié , qui avoit été constamment en 
butte aux ennemis du nouveau régime , fut 
déclaré royaliste par les énergumenes qui se 
disoient alors patriotes. 

Rendu , après la terreur , dans ses foyers 
il s’attendoit à jouir en paix du calme qu’un 
gouvernement paternel promettoit à tous les 
Français ; mais sous prétexte que ses malheurs 
ne l’avoient pas converti , qu’il tenpit encore 
à la révolution , les partisans de Lancien ré- 
gime l’ont signalé comme Républicain exalté , 
et l’ont proscrit comme tel ; de sorte que tou- 
jours le même , il s’est vu successivement sous 
la hache des terroristes et sous le poignard des 
assassins stipendiés par les ennemis de la 
révolution. 

Dans cette triste situation , où a-t-il trouvé 
une ressource contre l’ennui et le désespoir , 
pendant les dix-huit mois de terreur , qu’il a 
été errant dans les Départemens Méridionaux , 
et pendant l’année où les royalistes ont do- 
miné ? Dans la contemplation des objets qui 
l’avoient amusé pendant le temps le plus pros- 
péré. La vue d’une foule de plantes rares que la 
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nature étale avec profusion autour de Béziers 5 
lui faisoit oublier le Supplice qui le menaçoit 
sans cesse. 

Il avoit cru travailler utilement pour les 
pauvres Eleves , en rédigeant le Systema Plan- 
tarum Europœ , et la quatrième édition des 
Démonstrations Elémentaires de Botanique • 
mais en écoutant l’expérience , il s’est assure 
que ces deux Ouvrages , très-chargés de faits 
et d’observations , embrassant un trop grand 
nombre d’objets , n’étoient ni assez portatifs , 
ni assez bornés au nombre de plantes que les 
Eleves ambitionnent d’étudier et de connoître. 
Appelé à enseigner de nouveau la Botanique , 
comme Professeur à l’Ecole centrale du Dépar- 
tement du Rhône , il a senti , en observant la 
marche de ses Auditeurs , que les difficultés 
qui s’opposoient à leurs progrès , reconnois- 
soient trois causes : i .® Le trop grand nombre 
d^objets à étudier. 2 .° La nomenclature. 3.® La 
méthode. 

Nos anciens Médecins connoissoient tous 
les plantes gravées et décrites , quoique sans 
méthode , par Fuchs et Matthiole. Pourquoi 
cela ? I.® Parce que , de leur temps , le Public 
étoit persuadé qu’il falloit les connoître pour 
pouvoir guérir. 2 .® Parce que ce nombre étoit 
proportionné à l’étendue de la mémoire de 
tous les Artistes. 

Les livres qui leur ser voient de guide , ne 
présentoient qu’environ douze cents plantes à 
connoître aux plus sayans simplicistes , et cinq 
cents au plus , à ceux qui n’ambitionnoient 
que la connoissance nette et précise des plantes 
officinales : un Maître leur faisoit connoître 
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, , , ces plantes , en les dénommant et en les con- 

eziers, frontant avec les descriptions ou les figures 

?naçoit de Matthiole. Aujourd’hui , on annonce aux 

Eleves dix-huit mille especes de végétaux déjà 
lur les caractérisés , enchaînés à telle méthode , dé- 

P/iin- crits ou figurés. Quelle est la mémoire capable 

)n des de retenir les noms grecs et latins par lesquels 

liquej on les a désignés ? et en supposant qu’un 

assure homme fût doué de cette mémoire , quelle 

? faits sera l’uti\^té d’une semblable étude ? Douze 

grand cents especes au plus sont annoncées comme 

tatüs, médicinales , alimentaires , ou applicables à 

ueles nos Arts , à nos Fabriques : les autres dix- 

lOÎtTft sept mille sont éparses sur tout le globe , 

ique, n’ayant de rapport qu’aux insectes qui les 

' dévorent , ou aux autres animaux qui s’en 

la nourrissent. Il est d’ailleurs démontré qu’un 

cultes homme doué de la plus grande pénétration , 

inoii' de la mémoire la plus extraordinaire , en étu- 

rnibre diant pendant cinquante ans les seules plantes , 

La n’aura pas , quelles que soient ses relations , 

l’occasion d’en examiner la quatrième partie, 
tous Lobel et l’Ecluse , morts l’un ét l’autre plus 

sans qu’octogénaires , et ayant soutenu leur goût 

• d • pour ce genre de recherches toute leur vie , 
jj)!ic n’en ont pu examiner que deux ou trois mille 

30ur ' especes distinctes : Linné qui , pendant qua- 

i[oit rante ans , a reçu toutes les plantes décou- 

j de vertes par ses amis ou ses Eleves répandus 

sur tout le globe , n’en a vu, vivantes que 
ne quatre mille , et n’en a caractérisé de dessé-, 
Ijà chées dans les herbiers , que sept à huit 
mille ; et il avouoit qu’il n’avoit pu re- 
tenir distinctement^ les caractères génériques 
ijgi ‘et spécifiques , que de quatre mille especes» 

tre 
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Ajoutons que les sept huitièmes , au moins j 
de ceux qui sont appelés à étudier les plantes, 
doivent la plus grande partie de leur temps 
à de^ études plus utiles : les Médecins , les 
Chirurgiens , les Pharmaciens ne sont-ils pas 
encore appelés à approfondir les détails de 
PAnatomie , de la Chimie et des autres parties 
essentielles de leur Art. 

D’après ces puissantes considérations , les 
Professeurs qui veulent faciliter l’étude de la 
Botaniaue à leurs Eleves , ne doivent-ils pas , 
réûuire le nombre des plantes à signaler, 
relativement aux besoins et k l’étendue de la 
mémoire du très-grand nombre ; 2 .® simplifier 
la nomenclature ; 3.® adopter les méthodes 
les plus sûres et les plus faciles ? 

Nous allons indiquer ce que nous avons 
fait dans cet Ouvrage , pour obtenir ces trois 
moyens de facilité. 

I.® Relativement au nombre. Pour se 
fixer à cet égard , il faut d’abord jeter un 
coup d’œil sur toutes les Flores d’Europe. 
En se remëmoriant les plantes qu’elles indi-^ 
quent , on s’assurera bientôt , par la voie 
de l’analyse , que huit cents especes environ 
sont assez généralement répandues dans tous 
les cantons ; qu’un petit nombre n’a été en- 
core observé que dans les pays du Nord ; que 
près de quinze cents ne se trouvent spontanées 
que dans les régions les plus méridionales de 
l’Europe ; que sept à huit cents ne s’obser- 
vent en France que sur leS plus hautes mon- 
tagnes ; que de. ce nombre plusieurs végètent, 
très-bien dans les plaines du Nord. 
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Relativement aux plantes exotiques , qui 
sont nulles pour TEuropéen , puisqu’il est 
bien sûr de ne les jamais rencontrer dans ses 
excursions, on doit avoir égard, i.® à celles 
qui , cultivées depuis long-temps dans presque 
tous les jardins , ont acquis une espece d’in- 
digénat , et comme telles méritent d’être con- 
nues : 2.® à celles qui ne sont presque jamais 
cultivées , ou qui exigent ün grand appareil 
pour leur conservation ; celles- 4 à sont encore 
nulles pour le Botaniste Européen. H ambi- 
tionnera peut-être de se former une idée im- 
parfaite de ces exotiques célébrés par leur 
utilité , comme les médicinales , les plantes 
de teinture , les bois • pour l’ébéniste , les 
aromates , ou de celles qui sont remarqua- 
bles parleu^ attributs , comme la Sensitive 
pudique ^ VHedysàrum gyrans {*) ; ou par 
leur grandeur , leur forme -, comme le Boa^ * 
ou VAdansonia , etc.» 

D’après cette distribution , les plantes qui 
doivent premièrement fixer l’attention des 
Eleves , sont les huit à neuf cents especes 
qui sont généralement répandues en Europe. 

2.® Celles qui, se trouvent plus spécialement 
affectées à là région qui est devenue le théâtre ^ 
de leurs travaux. Ces especes épuisées , ils 
peuvent , si leur ardeur se soutient , ajouter 
la connoissartce des septentrionales et d’une 
partie des méridionales , Sur -toût dé celles 
qui se trouvent reléguées en Provence et èn 
Languedoc. - 



(*) 'Miracnhsa planta motu suo quasi arhitrario» ' 
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Quant aux véritables alpines , elles doiVênt 
être considérées comme les exotiques : les 
Eleves sont à. peu près sûrs de ne les jamais 
trouver sous «leurs pas , s’ils ne se détermi- 
nent à les aller chercher dans leur région 
natale. On peut donc les signaler dans un 
Traité particulier , comme l’a tenté Linné 
dans ses Aménités Académiques. Mais cette 
excellente Dissertation , pleine de vues neu- 
ves dans son Introduction , ne présente qu’un 
Catalogue incomplet des noms des plantes 
alpines : il seroit à désirer qu’un Botaniste 
très-exercé sur les alpines , comme un Villars, 
un Mouton-Fontenille , les signalât par leurs 
caractères essentiels , d^s un petit volume 
portatif. Quoiqu’il en soit , l’étude de ces 
plantes doit être postérieure , i.® aux plantes 
généralement répandues en Europe , 2.® aux 
■ plantes particulières à chaque pays , 3.® aux 
plantes étrangères généralement cultivées dans 
nos jardins, 4 .® aux exotiques recommanda- 
bles par leurs usages , leur forme ou leurs 
phénomènes. 

C’est d’après ces vues que nous avons ré- 
digé ces Elémens de Botanique. Dans le pre- 
mier volume nous avons signalé les plantes 
observées autour de notre Ville ; nous avons 
indiqué , non-seulement leur lieu natal , qui 
est commun à toute l’Europe , comme prés , 
bois , terres cultivées , marais , etc. , mais en- 
core le lieu précis où on les trouve. 

Sur dix-sept cents plantes , plus de douze 
cents sont observables à une demi -lieue ou 
aü plus à une lieue autour de Lyon , comme 
on peut s’en asi^urer par la description topo- 
graphique 
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INTRODUCTION. xvij 
graphique des environs de cette Ville , qui 
accompagne cette Introduction (*). 

. Le second volume présente , i.® les plantes 
étrangères au Lyonnais , celles des Pro- 
vinces méridionales ou étrangères , bien con- 
nues ; 2.® les exotiques plus rares et les varié- 
tés. Ces deux Séries ont été nécessaires pour 
faire l’emploi des figures qui nous ont été 
confiées. Ces planches , d’un très-petit champ , 
de deux pouces de hauteur sur un pouce et 
demi de largeur , ont été la plupart réduites 
d’après les célébrés figures du Matthiole , 
édition de Valgrise , exécutées pour le 
dessin et la gravure en bois , par les plus 
célébrés Artistes de ce beau siecle des Arts y 
de Léon X. Cetté réduction fut d’abord con- 
çue vers 1 570 , par des Libraires de Lyon , 
qui voyant que les Commentaires de Mat- 
thiole augmentoient chaque jour de célébrité , 
entreprirent d’en publier deux éditions en 
Français et en Latin , en faveur des Etudians 
qui , par la médiocrité de leurs moyens , ne 




' (*) Ayant herborisé pendant vingt ans autour 
de notre Ville et dans ses environs , nous avons 
découvert presque toutes les plantes indiquées par 
Guiffon* et La Tourrette, excepté un petit nombre 
qui reste sous leur autorité. Nous avons été puis- 
'saminent secondés tout récemment par deux Bota- 
nistes pleins d’ardeur, et très-exercés , les citoyens 
Henon et Mouton -Fontenille. Notre confrère et 
ami , le Docteur Brion , qui sait allier aux études 
de la Médecine clinique celle de la Botanique , 
nous a sans réserve communiqué les fruits de scs 
excursions. 

Tome L ^ 
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pouvoient se procurer les magnifiques édi-- 
lions en grandes ou moyennes figures. Ceux 
qui auront , comme nous , la patience de con- / 
fronter toutes ces petites figures avec celles 
des éditions des Valgrise et de Gaspard Bau- 
hin , se convaincront que ces Libraires de 
Lyon employèrent d’habiles Artistes , qui ont 
su conserver l’ensemble du dessin et les 
détails intéressans , aussi souvent que le mo- 
dule adopté l’a permis. 

. Lorsque les feuilles ont une certaine lar- 
geur , ces petites figures sont aussi exactes 
que les grandes et les moyennes ; elles ne 
deviennent confuses et obscures que lorsque 
le modèle étoit trop chargé de feuilles étroi- 
tes , ou de très-petites fleurs. Dans ce cas , 
elles ne présentent que le port , l’ensemble de 
la plante ce qui est encore quelque chose. 
Toutes celles qui expriment nos plantes indi- 
gènes et les étrangères généralement cultivées 
dans nos jardins , ou même les Alpines obser- 
vées sur nos montagnes , ont été employées 
dans le premier volume. 

La seconde série du second volume con- ' 
tient les figures . des étrangères , Italiennes , 
Espagnoles ou Narbonnaises , ou môme les 
exotiques recommandables par leur utilité. 
Nous avons rejeté dans la troisième série , 
celles qui expriment les variétés des indi- 
gènes , les véritables exotiques , et toutes celles 
qui nous ont parues obscures ou fictices. 

En général , ces planches sont bien 
gravées : souvent elles donnent une idée 
nette de chaque espece , sur-tout étant sou- 
tenues par les descriptions qui les accompa- 
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gnent. Les plus obscures peuvent être regar- 
dées comme des hiéroglyphes qui offrent au. 
moins l’ensemble de la plante. 

Ces figures n’ayant été employées que«dans 
des anciens Ouvrages , il a fallu , par un tra- 
vail opiniâtre , deviner à quelle espece de 
plantes Linnéennes elles appartenoient. Ce 
travail , quoique fatigant , a été très-allégé 
par les indications des deux freres Bauhin , 
qui sont toujours cités par nos trés-moder- 
nes , Tournefort ou Linné , et encore plus par 
les indications des Auteurs , qui par goût ont 
assez constamment cité les figures de Matthiole , 
comme Boëhmer , Flora Lipsiensis ; Allioni , 
Flora Pedemontana. 

On a reproché à Matthiole d’avoir fait des- 
siner plusieurs plantes d’imagination : nous 
convenons avec Lobel , Columna , les deux 
Bauhin , qu’il a mérité quelquefois ce repro- 
che. Nous avons relégué à la fin de la troi- 
sième série de nos figures , celles que nous 
regardons comme fictices , fictitix. Mais ce 
reproche ne s’étend pas aussi loin qu’on l’avoit 
d’abord cru. Quelques figures qui étoient 
regardées comme ne représentant pas des 
especes existantes sur la terre , sont au- 
jourd’hui reconnues dessinées d’aprës nature. 
VHyosciamus ScopoUa , V Astrantla epipactis 
ont été retrouvées par Scopoli. Notre ami 
Sionet a découvert, cette Automne à Mont- 
Pilat, le Satyrium primum de Matthiole , que 
G. Bauhin avoit soupçonné avec raison être 
la coiffe du Phallus impudicus. 

Pour rendre notre travail plus utile , et 
comme nos figures , vu leur petit module , 

b ij 
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sont quelquefois obscures , nous avons ajouté, 
à la. fin du second volume , une Concordance 
des noms de Matthiole avec ceux de Linné, 

Comme on a publié plus de trente éditions 
des Commentaires de Matthiole sur Diosco- 
ride , et que le nombre des exemplaires dé- 
truits n’est pas considérable , vu l’utilité et 
la beauté des gravures , les Eleves un peu 
forts peuvent aisément se procurer à bon 
marché une de ces éditions , et se former une 
idée plus distincte de chaque plante figurée , 
en confrontant- nos petites figures de Matthiole 
avec les grandes ou les moyennes. 

Nous avons rédigé cette Concordance d’a- 
près l’édition du Matthiole , publiée par Gas- 
pard Bauhin , non-seulement parce qu’elle est 
la plus répandue , mais la plus riche , présen- 
tant près de trois cents figures qui ne se trou- 
vent pas dans les éditions des Valgrise. 

2 . ® Relativement à la nomenclature , nous 
avons cherché dans notre Langue des mots con- 
nus qui rendissent nettement l’idée des attributs 
des plantes. Obligés par la Loi , à enseigner 
la Botanique en Français , nous n’avons em- 
ployé dans notre Ouvrage que des expres- 
sions Françaises ; mais pour être entendus, 
nous avons cru devoir toujours réunir aux 
noms génériques et triviaux des plantes , les 
noms Latins de Linné : sans cette clef , notre 
Ouvrage auroit manqué notre principal but , 
celui de servir d’introduction et d’interpréta- 
tion aux admirables Traités du grand Maître. 

3. ® Relativement à la disposition méthc- 
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3ique que nous avons suivie , les plantes 
Lyonnaises et étrangères sont développées par 
la méthode de Linné. Ayant été forcés , dans 
les Démonstrations Elémentaires de Botani- 
que , de suivre la méthode de Tournefort , 
adoptée par les premiers Rédacteurs de cet 
ouvrage , et n’ayant présenté celle de Linné 
qu’en Latin , nous avons cru rendre un ser- 
vice signalé à nos Eleves , en leur dévelop- 
pant , dans leur langue maternelle , cette ingé- 
nieuse et savante méthode. 

Comme artificielle, elle n’est pas sans dé- 
faut : le nombre des étamines varie quelque- 
fois dans les genres qui sont ramenés aux 
classes par le nombre de ces organes. En 
suivant la méthode Linnéenne , on est obligé 
de lacérer quelques familles naturelles et 
même quelques genres ; mais ces défauts sont 
inévitables dans toutes les méthodes artifi- 
cielles. Plus nous nous occupons de Botani- 
que , plus nous sommes convaincus que cette 
méthode de Linné , si décriée par quelques- 
uns de ses contemporains jaloux de sa gloire , 
est la plus uniforme dans sa coordination , 
la plus, ingénieuse , et qu’elle conserve au- 
tant de familles naturelles qu’aucune autre 
méthode artificielle ; elle ne le cede , sur cet 
article , qu’à celle de Tournefort : d’ail- 
leurs en suivant le plan des tables synop- 
tiques qui sont à la tête de chaque classe du 
Systema vegetabilium de Linné , ou trouve 
que , dans ses ordres ou subdivisions , il a 
pour ainsi dire fondu dans sa méthode toutes 
les partitions de Tournefort , relativement à 
la figure de la corolle , à la situation du 
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germe inférieur ou supérieur ; par là sa mé- 
thode qui , dans ses Généra , paroît si difficile * 
pour quelques classes , acquiert toute la faci- 
lité de celle de Tournefort. 

Quant aux genres et aux especes , nous 
avons constamment suivi la maniéré de les 
caractériser de notre grand Maître. Quoique 
nous n’ayons pas isolé le caractère essentiel 
générique , comme il commence toujours le 
signalement de la première espece avec l’appel 
du Généra de l’édition du Systema Plantarum 
Europœ , ou de Reichard , il est facile de le 
saisir. 

Pour former le caractère spécifique de 
chaque espece , nous avons accumulé tous les 
attributs qui nous ont parus inhérens à l’es- 
pece , même ceux que Linné a proscrits , 
comme la saveur , l’odeur , la couleur , la 
grandeur ; n’ayant pas eu dans cet Ouvrage 
l’intention de construire des phrases caractéris- 
tiques , qui ne présentassent précisément qu’au- 
tant d’attributs qu’il en faut pour désigner 
telle espece , nous avons fondu dans le signa- 
lement de chacune , non seulement les attri- 
buts qui ont parus à Linné essentiels , mais 
encore ceux que Royen , Haller , Scopoli , 
Gouan et autres ont regardés comme tels ; assez 
souvent nous en avons déduits qui nous ont 
parus tels , aumoins relativement aux plantes 
de nos cantons. 

L’Auteur qui rédige un Pinax universel , 

’ est beaucoup plus gêné dans- sa marche. Pour 
former ses caractères différentiels , il doit 
avoir sous les yeux toutes les especes con- 
nues , exclure de sa différence spécifique tous 
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•les attributs qui sont communs à plusieurs 
especes étrangères ou indigènes ; mais celui 
qui travaille à une Flore , est bien moins 
gène. Bien sùr que les plantes propres à telle 
contrée éloignée né s’établiront pas dans son 
canton , il ne doit avoir sous les yeux que les 
plantes qu’il produit ; toutes. les autres étant 
nulles pour lui , il peut trouver des signale- 
mens plus faciles à saisir , parce qüe chaque 
genre lui présentant peu d’especes , les inter- 
médiaires étant étrangères , les nœuds de la 
chaîne sont plus marqués. 

En étudiant les plantes d’une Flore donnée , 
tout facilite le diagnostique , . le temps de la 
floraison , le lieu natal , sec ou aquatique ^ 
bois , prés , pâturages. La nomenclature mêrné 
présentée avec intelligence , conduit quelque- 
fois l’Eleve à reconnoître l’espece ; les ngiiis 
triviaux qui expriment des rapports , fournis- 
sent la preuve de cette assertion , comme ranï- 
pante , aquatique , sablonneuse , champêtre , 
à feuilles de telle plante , etc. 

Nous avons développé la série de nos plantes 
Lyonnaises d’après la méthode de Linné : nous 
avons dit que- ces plantes sont très -impro- 
prement appelées Lyonnaises , puisque le très- 
grand nombre peut s’observer sur tous les 
points de la France, et que plus de huit cents 
se trouvent très -communes dans le Nord. Il 
falloit prouver cette assertion : pour le faire 
d’une maniéré utile , nous avons présenté dans 
le second volume, par la méthode analytique , 
l’énumération des plantes que nous avons 
observées en Lithuanie , théâtre de nos recher- 
ches pendant sept années consécutives. • 
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Dans cette énumération , nous nous somme? 
un peu plus abandonnés à nos idées ; nous 
avons présenté nos plantes du Nord telles 
qu’elles se sont liées dans notre mémoire. 
'i.° Par Séries, a.® Par Collections. 3.® Par 
Fascicules. 

Nos collections achevées , nous avons saisi 
l’ensemble de toutes les plantes ; nous avons 
d’abord trouvé quatre grandes divisions : 
I.® Les plantes à fleurs monopetales. 2 .® Les 
plantes à fleurs polypetales. 3.® Les plantes à 
fleurs visibles incomplettes , sans calice ou 
sans corolle. 4.® Les plantes à fleurs invisi- 
bles à l’œil nu. 

Dans chaque série , nous avons trouvé des 
plantes ligneuses ou herbacées. 

Les monopetales sont simples ou compo- 
sées ; les simples figurées ou non figurées ; 
les composées , flosculeuses , sémi-flosculeu- 
ses , ou radiées ; les polypetales présentent 
d’abord des familles naturelles trop bien pro- 
noncées pour les isoler , les orabelliferes , 
les crucifères , les papilionacées ; les autres 
plantes à fleurs polypetales sont à étami- 
nes peu nombreuses ou à étamines nom- 
breuses. 

Dans toutes ces collections , nous nous som- 
mes assurés qu’il étoit possible de rappro- 
cher les petites familles naturelles par quel- 
ques attributs sensibles très-saillans. En mul- 
tipliant les subdivisions , nous avons vu avec 
plaisir que nous pouvions conduire un Eleve 
à la connoissance distincte de chaque espece. 

En ne considérant que nos plantes de Li- 
thuanie., nous avons pu présenter en peu de 
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mots les caractères essentiels des genres et des 
especes. Ceux des classes , des ordres et des 
genres , sont imprimés avec des lettres dif- 
férentes pour les isoler : - ceux des especes 
suivent les noms génériques et triviaux. 

Lorsque l’énumération méthodique de nos 
plantes du Nord offroit des especes qui ne se 
trouvent pas autour de Lyon , nous avons 
ajouté au signalement la description. Souvent 
sous le titre d’observation , nous avons pré- 
senté une suite de remarques qui appartien- 
nent ou à des plantes rares , ou même à des 
plantes communes en Europe. 

Dans toute l’étendue de cet Ouvrage , nous 
n’avons pas dit un mot des propriétés des 
plantes. La Philosophie a fait assez de pro- 
grès pour apprendre aux hommes que l’étude 
de la Botanique peut et doit exister sans ses 
rapports avec les sciences collatéralê^s , sur- 
tout avec la Médecine clinique. Le sage Rous- 
seau avoit déjà pressenti , en méditant les 
immortels ouvrages de Linné , que l’on pou- 
voit aimer les végétaux , sans songer un mo- 
ment à leurs usages dans la Médecine : il pré- 
tendoit même, que ces fréquentes idées de 
maladies , qui suivent , dans nos livres , les 
caractères et les descriptions , détruisent une 
partie du charme que cette aimable science 
inspire à ses Amateurs. En effet , on peut 
être profond Botaniste , sans être Médecin ni 
Apothicaire , ni même Agriculteur. Bernadin- 
de-Saint-Pierre a fait connoître tant de rap- 
ports des végétaux entre eux , avec les élé||eHs 
et avec tous les êtres des deux autres régnés 
de la nature , que l’intelligence la plus active 
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peut s’épuiser en étudiant ses rapports , san^ 
s’occuper de nos Arts et sur-tbut de notre 
Médecine. 

Ces motifs nous ont déterminés à supprimer 
tout ce qu’on appelle vulgairement usages des 
plantes. D’ailleurs , comme Médecin , nous 
avons exposé , dans les Démonstrations Elé- 
mentaires de Botanique , tout ce que l’expé- 
rience de trente ans nous avoit fait connoître 
sur les vertus des végétaux-; n’aimant pas à 
nous répéter , nous sommes en droit d’y ren- 
voyer nos Lecteurs. 

Quant au plan général et au détail d’exé- 
cution de cet Ouvrage , nous laissons aux 
Botanistes exercés , à les ju^er. S’ils se placent 
au centre d’oîi nous avons etendu nos rayons, 
nous pouvons espérer qu’ils prononceront que , 
maîtres de notre matière , nous l’avons ma- 
niée d’après nos propres sensations ; que libres 
de toute autorité , nous n’avons consulté que la 
nature , qui ne nous égare jamais lorsque nous 
l’interrogeons sans préjugés et avec attention ; 
que parmi cette foule d’annotations resserrées 
dans un très-court espace , vu le caractère 
que nous avons employé , il y en a plusieurs 
puisées directement dans ce grand livre de la 
nature ; que peut-être il y en a quelques-unes 
de neuves ; et n’y en eût-il qu’une seule , notre 
travail ne seroit pas perdu pour les progrès 
de la science. Nous les prions de se rappeler 
que cet Ouvrage a été rédigé par un homme 
simple , sans prétention ; qui astreint aux de- 
voirs impérieux d’une profession sévere , n’a 
recherche depuis trente ans , dans l’étude 
des plantes , qu’une distraction nécessaire à 
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^es occupations plus sérieuses ; qui aime la 
Botanique , parce qu’elle a été son unique 
ressource , lorsque , errant dans les sombres 
forêts du midi de la France , il étoit en hor- 
reur aux anarchistes , comme modéré , et aux 
royalistes , comme républicain exalté ; qui 
tous cependant , lorsqu’on les presse , sont 
obligés, entraînés par une conviction' intime , 
d’avouer que , probe par principes et par 
inètinct , doux -par tempérament, il ne s’est 
brouillé avec aucun de ses anciens amis pour 
des opinions politiques ; qu’indulgent i^ur 
tous les hommes , il n’a jamais été le vil ins- 
trument des persécutions , qu’il n’a prêché et 
ne ÿ)rêche encore que la soumission aux Loix 
et à la Constition sanctionnée par le .Peuple 
Souverain ; que , quelles que soient les opinions 
d’un Français , s’il paye ses impositions , s’à 
n’est pas l’apôtre furibond des factions qui 
désirent l’anéantissement du Gouvernement , 
s’il obéit strictement à la Loi , il doit être 
regardé comme un frere , et non proscrit 
comme un séditieux. Si tous les hommes pen- 
soient et agissoient ainsi, le malheur dispa- 
roîtroit de dessus nos régions , et nous joui- 
rions en paix de la très-modique portion du 
bonheur que la nature nous ayoit départi. 




Digitized by Google 



NOTIONS 



• ÎKXvlij 



NOTIONS TOPOGRAPHIQUES 

Pour V intelligence de VOuvrage, 

T lA Ville de Lyon est situe'e au 22 d , 16 // , 3 o' 
de longitude"; au 4b d et 20 « de latitude ; elle est 
à peu près le point de division de la France en 
septentrionale et méridionale. 

Xa région qui environne cette Ville, offrant des 
plaines et des collines tournées au midi , produit 
plusieurs plantes que l’on ne croiroit exister qu’en 
Provence et en Languedoc. Ses hautes montagnes 
au nord , au levant et au couchant , présentent les 
climats froids du nord ; aussi y trouve-t-on plu- 
sieurs des végétaux qui paroissoient affectés aux 
pays septentrionaux de iXurope. 

£n prenant Lyon pour centre d’un cercle dont 
le diamètre seroit de 3 c lieues , se rencontrent au 
septentrion la Bresse et le Bugoy, aujourd’hui Dé- 
partemeiit de l’Ain ; au levant les plaines et les 
premières montagnes du Dauphiné , aujourd’hui 
Département de l’Isere ; au midi , le pays Viennois 
et la partie méridionale du Lyonnais et du Forêt ; 
au couchant , la partie septentrionale du Forêt et 
le Beaujolais ; et encore au nord , le ci-devant 
Franc-Lyonnais , la Dombe et la Bresse. 

Les montagnes sous-Alpines du Département du 
Rhône, qui sont couvertes de sapins, sont la chaîne 
du Mont-Pilat , Mont-Trotier , Almont, voisines de 
Saint-Chamont ? Pierre-Surhaute, voisine de l’Au- 
vergne. La plus haute montagne du haut Beau- 
jolais , est Pramenou. 

Les montagnes moins élevées , qui recèlent ce- 
pendant quelques plantes rares , sont Tarare , Ar- 

i 'on , Saint-Bonnet-le-Froid , Iseron , Saint-André- 
a-Coste , Riverie , etc. Les deux fleuves au con- 
fluent desquels Lyon est bâti , sont le Rhône et la 
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Saône ; la Saône descend de Bourgogne, serpentant 
presque toujours entre deux chaînes de basses 
montagnes , depuis Mâcon jusqu’à Vienne. Ses co- 
teaux occidentaux sont rians , couverts de vigno- 
bles , de maisons de campagne très-rapprochées , 
de villages qui sont à peine éloignés d’une demi- 
heure de chemin. Les côteaux qui se présentent au 
couchant , sont moins' rians , cependant très-peu- 
plés. Trois montagnes célébrés parmi les Bota- 
nistes Lyonnais , s’élèvent un peu au-delâ des cô- 
teaux occidentaux J savoir, Mont-Ceindre, Montoux 
et Poleymieux. Là des carrières inépuisables sont 
exploitées de temps immémorial ; elles paroissent 
former tout le noyau de la montagne de Couzon : 
ce noyau repose sur une base granitique feuilletée 
ou micacée , et qui est à nu , près de la Ville. 
Plusieurs vallées coupent ces basses montagnes ou 
collines ; les vallons d’EcuIly , de Roche-Cardon , 
bien boisés et arrosés , fournissent aux Amateurs 
une foule de plantes. Vis-à-vis est le bois de Roy, 
qui s’étend presque sans interruption depuis Fon- 
taine jusqu’à rile-Barbe , célébré par son ancien- 
neté et par ses ruines , dont le noyau est une 
roche granitique. Une lieue au-delà , sur la même 
rive , est le parc de la petite Ville appelée Neuville ^ 
qui xecele quelques plantes rares. 

^Le Rhône serpente presque toujours rapproche 
d’un côteau sablonneux , assez élevé. 11 paroît 
démontré , en parcourant les monticules à l’occi- 
dent et à l’orient de ce fleuve , qu’il a formé très- 
anciennement un vaste lac , qui occupoit toute 
cette plaine qui s’étend des collines de la Pape 
et de Sainte-Foy jusqu’à la chaîne opposée à l’o- 
rient , qui commençant vers la grotte de la Balme , 
s’étend , en s'abaissant plus ou moins , jusqu’à 
Vienne. Les immenses blocs de galets liés par une 
sélénite , qui s’observent sur ces côteaux, en four- 
nissent une preuve qui paroît de la plus grande 
force aux Géologis tes. Il est probable que ce lac, 
qui correspondoit à celui de Geneve , pour I* 
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grandeur , a fait sa trouée entre Vienne et Sainte- 
Colombe. Le lit de ce très-ancien lac , présente 
d’abord une couche sablonneuse qui , par le laps 
du temps , s’étant saturée des débris des végétaux , 
s’est changée en une terre végétale qui a peu de 
corps. En creusant â quelques pieds , on trouve 
une couche graveleuse dans laquelle s’observe une 
foule de coquillages fluviatiles : ce qui prouva que 
cette couche s’étend sous toute cette plaine , c’est 
que pour obtenir un puits , il suffit ce creuser â 
quelques pieds de profondeur; ces coquilles fluvia- 
tiles mêlées avec du gros sablon et du gravier, 
prouvent encore que toute cette plaine a été très- 
anciennement le lit d’un lac. Les marais qui sont 
encore très-communs et qui présentent aux Bota- 
nistes les plantes aquatiques les plus célébrés , en 
fournissent une nouvelle preuve. 

Nos montagnes voisines de Lyon , peuvent se 
diviser en primitives qui recèlent dans leur sein 
des filons métalliques , et en secondaires qui sont 
calcaires , renfermant des coquilles marines pétri- 
fiées. Les montagnes de Cheissy , de Saint-Bel , au 
couchant de la Saône , sont toutes quartzeuscs ou 
granitiques ; elles sont pénétrées par les filons de 
la mine de cuivre , avantageusement exploitée 
depuis une cinquantaine d’années. Les mines de 
plomb ont été découvertes à Chasselay près -du 
bois d’Ars , montagnes basses , mais graniteuses , 
couvertes çâ et là de bois qui offrent une foule de 
plantes. La chaîne d’une montagne aussi basse à 
Vienne , qui en s’abaissant complètement , ou plu- 
tôt qui , minée, peu à peu par 1 action de l’eau qui 
s’écouloit du grand lac dont nous avons parlé , va 
se lier,toujours granitique , aux montagnes de Saint- 
Julien, à l’occident du Rhône, recele une autre 
mine de plomb riche en spath pesant, aussi en 
exploitation depuis une soixantaine d’années. 

Chaque Botaniste, en indiquant les plantes qu’il 
a observées dans telle contrée donnée , affecte de 
parler le plus souvent d’un petit nombre d’endroits. 



Digitized by Googli 




